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EDITORIAL

Lettre °Inerte á MI. les

Conseillers Généraux des

Je ne sais si vous avez lu, Messieurs, l'admirable article de

François Tresserre oa l'éminent doyen de nos lettres roussillonnaises

exposait le dénuement de la Bibliofhéque Municipale de Perpignan.

Peut-étre l'avez-vous parcouru d'un regard distrait, assiégés par les

soucis d'ordre divers qui sont l'apanage de vos honorables fonctions.

Mais les périodes electorales se terminent, les querelles s'éteignent. Ne

pourrait-on songer alors a la défense de l'esprit ?

Vous ne l'ignorez donc pas, Messieurs, la Btbliothéque municipale

est pauvre, trés pauvre en ouvrages régionaux. Vous y chercheriez

vainement les ceuvres de Jean Atnade, d'Henry Muchart, de Sébastien

Pons, de Doétte Angliviel. Pasloure et son Ala/are y est aussi bien

inconnu que Roses i Xiprers. Et le nom de Pierre Catno n'a pas l'hon

neur de figurer sur le fichier du vieux palais de la rue de l'Universilé.

Cela est á proprement parler lamentable.

Vous nous répondrez que le site et le monument ont déja eu la

preuve de votre sollicitude, que les Syndicats d'initiative n'ont pas de

plus ardents défenseurs que vous, que les crédits ne sont pas ménages

pour la mise en valeur de notre lloussillon.

Tout cela est fort bien et nous vous en félicitons. Mais pourquoi

ignorer les écrivainS etles poétes ? Ne sont-ds pas, par leurs ceuvres, les
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meilleurs agents de publicité touristique d'un pays ? II n'y a qu'a se

reporter au roman de Pierre Benoit intitulé le Déjeuner de Sousceyrac
poUr étre convaincu de ce fait.

Car ji faut bien l'avouer, c'est une besogne trés longue, tres ardue

que de faire connaltre le nom, les beautés d'une région. Le récent arti

cle de Vaudoyerdans Figaro, sur les censes de Céret, confondant notre

Vallespir avec la Cerdagne, en est la preuve. A ce propos, pourquoi
n'institueriez-vous pas un prix annuel de 1000 ou 2000 francs, qui serait

décerné par vous au meilleur ouvrage — roman, essai ou poémes— glo
rifiant notre •terroir ? Déja divers conseils généraux d'Auvergne et de

Provence ont eu cette heureuse idée. N'évoquez pas le manque de

pécune. Ne dites pas que la littérature ne peut vous intéresser en ces

sombres temps de crise. La littérature, a écrit fort justement Henri de

Régnier, est la succursale du tourisrne.

Nous voyons trés bien quant a nous, un prix du Roussillon, dé

cerné chaque année par un jury composé de membres de votre Conseil,
et de délégués des organisations littéraires roussillonnaises. Ce prix
annoncé dans les journaux littéraires et dans la presse bénéficierait

d'une publicité certaine dont notre pays protiterait.
Ainsi chacun y trouverait son compte.

VALLESPIR.
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pART I de Paris le 27 janvier 1642, Louis XIII

passe en revuea Lyon les troupes chargées de

s'emparer de Collioure, Perpignan et Salces.

Forte de 15.000 hommes de pied et de 4.000 chevaux,

cette « Armée da Roi en Roussillon, » est sous les

ordres effectifs du Grand-Maitre de l'Artillerie, le

Maréchat de la Meilleraye. Rien n'a été negligé pour

lui assurer la victoire : chefs triés sur le volet, trou

pes d'elite, nombreuses et bien équipées, matériel,
artillerie, approvisionnements fastueux et coopera

tion de l'ArméeNavaIeouuriJeunechef impétueux

mais discipliné : le Marquis de Brézé, neveu da

1. Les approches.

r

15..s.

Le Siege de Collioure

Cardinal. A la téte de 20 vaisseaux ronds rassemblés

Brest,,i1 doit rallier, vers les cótes de Catalogue,

les deux escadres du Levant : vaisseaux et galéres-,
et mouiller la flotte á Cadaqués « ou autres lieux

propos ».

Le Roi arrive le 10 mars a Narbonne on le Maré

chal l'a précédé d'une semaine pour assurer les

derniers préparatifs : transports des *vivres, de

l'artillerie et des munitions. Richelieu voyage seui,
petites journées aussi bien pour sa sécurité que

pour sa santé. Ii rejoindra la Cour le_ 15 mars dans

le palais rajeuni des Comtes de Narbonne ou
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yaccueille Claude de Reloj& archevéque-de la vill et

le plus. fidéle Soutien en Languedoc de soninflexible
poli tique.

'Tout a été combiné poni- permettre Ii l'Armée
4u roi un effet de surprise contre Collioure. Aussi,
les vivres et l'artillerie étant ati complet, Louis XIII

commande-t-il 1:entrée 'de,l'Armée en Roussillon
'pour le 12 mars.

Deux raisons majeures militent en faveur d'une
action raPide : la désaffection des Catalans á qui
yhilippe IVprornet concessions sur priviléges, et le

manqué, moméntané, des fonds nécessaireS aux

« montres"» de l'armée. sur le point de se

débander, ne peut étre retenue que par des acomptes.
importants faitsgráce aux avancesde M. de Narbonne

et de quelques membres des Etats du Languedoc.
De la Milleraye cherche á faire partager sa

confiance á la Cour. 11 n'a pas quitté Narbonne,
qu'il demande la destination a donner, aprés leur

capitulation, aux cinq régiments de Colliourd dont

it donné les norns, II eharge d'Espenan, á la táe
d'un fort parti de cavalerie, de se couler par

Soréde, l'Albére rnoyenne et le col de Moho, pour

gagner le col de las Portas au sud de Port-yendres.
Sa mission est de couper le chemin de Rosas

Li la cavalerie castillane, refoulée de la plaine vers

Collioure.

Le temps est trés fácheux. La neige tombe

gros flocons, poussée par une tramontaneglacée. De

la Meilleraye supporte ces intempéries a cheval, afin

« par son exemple, de faire trouver la fatigue plus
douce aux gens de guerre ».

Ladureté du Maréchal pour lui-méme ne com

pense pas toujours sa rudesse excessive"pour ses

hommes et ses officiers, surtan t de petite noblesse.
'Parmi ces derniers se trouve Abraham de Fabert.

Protégé de Richelieu, aprés l'avoir été du _DUC

d'Epérnon, it a servi en Lorraine et dans les Flandres
aveC le Cardinal de la Valette. _Ses reConnaissances
'aúdácieusell — qui lui ont valu le surnorn de « qué
leur de coups de rriousquets » ont pérmis a. son chef
de.'preirdre Landrecies en 12 jours. Peu aprés, sa

ftinchiše consciencieuse ayant opposé dans un (1) Vie`du Maréchal de Fabert.

•

conseil de guerre ses avis á ceux .de-, la Meilléraye,
,

celui-ci ne laja pas pardonné:,
Avant lerdépart des troupes de Fontainebleau,

Fabert qui a demandé á servir au Siége de Collioure
pour y éprouverla vafeur de sa Cornpagnie, va ren

dre visite au Maréchal tandis qu'il fáit anti-cham
bre, ji entend de la Meillerayé diré- :"« Nousavonsle
channine de Fabert » (1) ; boutade d'ancien hugue
not, peut-étre ; en tout Cas plaisanterie risquée á
l'égard d'un officiér d'une d'une tellé valeur:

L'armée occupe Sigean et ses." enVirons le 10.
Elle y stationne les jours suivants par suite du

rnauvaislemps-suus les ordres de ,Turenne qui rem

plit les fonctioris de ›Lieutenant-,Générat tandis que
de la Meilleraye avance jusqu'a Leucate avec 3

compagnies.
Depuis que d'Espenan, maintenant Gouverneur

de cette place, a dú rendre aux Espagnols le chatean
de Salces en

' janvier 1640; la route principale de

Narbonne a Perpignan passant par le Malpás est
barrée par le canon de ce fort. Les Castillans s'y Sont
fortement retranchés et un pourraient .1tre délogés
que par un véritable siége auquel il a été décidé de
ne pas s'attarder. L'ariuée devra suivre depuis
Leucate le lido assez large qui s'étend entre la mer

et l'étang de Salces, traverser sur un pont.de bateaux
le Grau de cet-étang, prés de l'ancien chatean Saint
Ange, pour débouch,er ensuite dans la Salanque.

Le 13, le-Maréchal luge aCanet. 11 repart le 14

au soir de Claira, espérant surprendre une colonne

signalée comme 'venant de Collioure a, Perpignari
mais qui s'est repliée Ii temps. S'agit-ií, d'une tenta

tive désespérée pour ravitailler Perpignan, ou,d'une
opération córnbinéé pciur stirpréndre entre 'd'eux
feux les colonnes franoises en marche? En tous cas,
par impuissance, indifférence ou jalousie, la gar

nison de Perpignan n'esquisse pas la moindre sortie.

Le 15 toute l'armée arrive á Elne et « recogne » jus
qu'a, Argelés la cavalerie icastillane surprise de
n'avoir plus la liberté 'de la plain,e. A son approche,



Mortara qui occupait cette place avec,2.000 hommes

s'est retiré vers Collioure clont il tient solidernent

les avenues Le dirnanche 16 nriars, des 3 heu res du

matin, commence l'investissernent d'Argelés occupée
par 300 Espagnols « naturels ». Le canon est mis en

batterie devant la place. Détachant devant celle-ci

le sieur de Troisville, maréchal de camp, secondé

par de la Guette, avec les régiments d'Anguien,

Conti et Roquelanre, la moitié des gendarmes, des

chevaux légers et des mousquetaires u roi, le gros

de l'armée se dirige vers Cotlioure.
L'ennerni fort de 2000 hommes occupe. leá,

hauteurs au nord de la place.. Sa droite..a la mer,

vers le Raco et la Vieille Tour, il resiste d'abord sur

la créte ou s'eleve le mas d'En Jordy. Les premiéres
escármouches a coups de mousquets le repoussent
au bout de 2 heures et l'obligent a se retirer vers. la

crouPe suivante au Sud-est du Ravaner, que jalonne
le mas Barges (Christine).

La principale ligne de résistance espagnole
s'appuie sur la serie de crétes formant, le reborel

nord-ouest de la demi-cuvette allongée au centi e. de
laquelle se blottit Collioure. 'Partant a droite d'une

falaise de 30 métres accore sur la mer le gouverneur:
de la place, Marquis de Mortara, tient solidement le

Fort de la'Justice qui dresse sa maçonnerie .maSsive
á plus de 70 métres au-dessus des vagues. Mortara

est un adversaire redoutable, actif; eÉ dont le Mate

chal de Brézé a reçu de rudes coups dans la prece
dente campagne d'hiver. D'apees une cinquantaine
de déserteurs castillans amenés le 11 mars a Nar

bonne, les trois moulins de Collioure .ont été trans

formes en redoute.-Privée de pain, la ornison est

réduite a. des bouillies. de farine salée; raison de
16 onces par homme.

Les retranchements castillans courent vers le

nord-onest, s'appuient á une tour de moulin, au

Fort-neuf; imporíant mais inachevé et défendU par
100 hom mes, et enfin au centre á la chapelle, prés
de la croix de laForce..A cette époque, le col entame

á péine lePlateati. Le mauvais chemin muletier qui
grimpe du Ravaner bifurque aprés la croix de_ la

Force : une branché se dirige á droite vers la ville

vallespir 5

haute et le faubourg, tanclis qu'une autre plonge
vers la ville base, art pied du. Fort-péalle. Suivartk
la _créte en direction d'un piton .assez ,accentué,
(cate 105), les tranchées ennemies se terminent
gauche veis le Moulin-Haut.

En avant de cette ligne dans la direction de la,.
plaine, des glacis rapides auxquels succédent des
pentes escarpées tumbent sur le Ravaner,.saufquel
ques croupes tres en angle "mort qui pourront are
occupées presque sans un coup de mousquet, en

particulier celle qui aboutit a. la Croix de la Force.
L'attaque française reste bloquee devant cette ligne.

En attendant les renseignements des Enfants-_
perdus, n'enes par Drouet, capitaine aux Gardesj.
de la Meilleraye s'était arrété avec quelques officiers
généraux prés du pont sur la riviére ou défilait

l'infanterie. De Fabert, a la tete d'un ba.taillon da

régi rnent des Gardes, met pied, a terre, prend la

pique 4 la main et salue le Maréchal qui, loin de lui

repdre son salut, lui dit : «II ne faut pas,yonsieur,
quand "On voit les ennemis, s.'arreter et faire des

saluts et des compliments : II faut marcher droilsur
eux ». Transporté d'une colére ou entrait le ressen-,

timent de l'affront preceden t, Fabert se fút, jeté suc
le Maréchal, si Turenne, faisant avancerson cheval,
ne l'eút arrété, puis ne fút intervenu anprés du

Grand-Maitre « en ami et en brave homme », ,

Peu aprés, Deja Meilleraye le rejoint dans le

ravin oú, aveç son , bataillon ji -attendait l'ordre
d'attaquer et lui demande spn avis : « Puisque les
ennemis paraissent, fi n'y a qu'a, marcher droit sur,
eux. — Faites-le,donc », répond le Maréchal qui laisse
le bataillon s'avancer sans,riposter sous le feu nourri
du Moulin-Baut.

Ayant jugé l'épreuve suffisante, de la Meillerayé
lui fait prendre place dans son escorte « pour lui
aider á clécouvrir les endroits par oú ron ,pourrait
commencer plus facilement les attaques ». Depuis
ce temps, ajoute son historien, Fabert ne reçnt que
des honnétetés et des témoignages d'estime et
d'amitié du Maréchal. A diverses reprises, celui-ci
signale a Richelieu les services rendus par cet offi
cier et demande méme sa nomination comme Maré
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chal de bataiile en mérne temps que celle de Patinan

comme Maréchal de camp (ce dernier devant rem

placer de Troisville devant Perpignan). Le Cardinal
se declare satisfait de cette collaboration. II n'avait

pas manqué d'étre instruit des premiéres algarades
entre Fabert et le Maréchal : á tel point que celui-ci

avait cru devoir protester contre « les contes rappor

tés » á Son Erninence.

La reconnaíssance effectuée a perrnis de décou

vrir un lieu par lequel on peut attaquer par derriére

le Fort-neuf avec la cavalerie, en chargeant l'épée
la main.

Une attaque est lancee a droite avec Turenne

secondé par d'Espenan, Maréchal de camp. Sous

leurs ordres, le régiment de Conty s'empare du

Moulin-Baut.

De la Meilleraye entouré de Brissac et de Pienne,
aides de camp et de quelques gentilhommes de sa

maison, charge, á la tete de la moitié des gendarmes
du Roi, des chevaux-légers et des compagnies
d'ordonnance. 11 méne vigoureusement l'attaque de

gauche, tuant lui-méme le capitaine espagnol qui
refuse de se rendre, et s'empare d u Fort-neuf, tan

dis qu'au centre, la chapelle est occupée par les

régiments de Champagne et de Cinq- Mars. Débordé

par le sud, le fort de la Justice est enlevé á son tour

par une charge irresistible des bataillons de Suisses.

Surpris de N'Oil' sa principale ligue de défense ente

'vée, Mortara lance deux importantes cémtre-at laques.
Entre le Fort-neuf et la raer, d'Argencourt, maré

chal de camp et Magalotti, mestre de camp de la

cavalerie Haberme, repoussent jusqu'á une portee
de pistolet de la place, la premiére colonne qui
essaie vainement de faire tete. La segonde est de

méme culbutée a l'extreme droite sous l'action

energique de Turenne (1), qui rejette les défenseurs
au-delá du ravin de Consolation.

. La principale ligne de résistance des ennernis

et les hauteurs sur lesquelles elle s'appuie demeu

-vallespir

(1) Affaires Etrangéres. Vol. 1745. Rapports de «la
Meilleraye. guie.

rent ainsi entre les mains du Grand-Máttre dés le
16 mars au soir. Pour compléter cette brillante
action, parvient la nouvelle qu'aprés 160 coups 'de
canons, Argelés S'est rendue á discrétion á de Trois_
ville, le soir méme avec les 300 Castillans-naturels
de sa garnison. Ce succés est d'autant plus brillan,
que, lors du recul vers Elne du Maréchal de Brézét

en décembre 1642, la méme place entre les majas
du sieur de Gatignes avec 60 Francais et 200 Cata

lans avait résisté 6 jours aux Espagnols.
Dans ces premiéres actions s'étaient distingues

particuliérement : de Drouet, de Brissac, de Pienne,
de Paris et de Chouppes, aide-de-camp du Grand
Maltre et « Jean Marius, autrement dit la Guette ».

Aprés de brillants services á Normandie et

Meilleraye, de la Guette recevra la Cie de clievaux

légers du Marquis de la Luzerne (1), qui s'était
particuliérement distingue dans les raids de la Mothe
contre les secours de Collioure, commandés par
Powar. Ce sera á la fois la recompense de son cou

rage pendant la campagne du Roussillon et le té
moignage que Richelieu lui a définitivement par
donné sa provocation en duel de Gassion par le
trucheinent de Patinan, devant Roye, en 1640. Mnets
sur la campagne de Collioure, les mémoires de Ma

dame de la Guette donnent Une idée tres vivanLe de
son intrépide mar, vrai type de l'ofticier de

mousquetaires. Ils s'éLendent davantage sur son

róle, á elle, danstes troubles de. la Frond& r-son -

irresistible besoin des aventures guerriéres. Elle ne
révait que d'alter

« dans les combats

avec un fort grand coutelas

faire 'une'étrange houélierie' !

A la suite de ces premiers combats, Mortara
laissait sur le terrain plus de 120 morts et perdait
80 prisonniers don t 2 capitaines d'infanterie.

Des pertes subies par son armée, pas la moindre

(4) Mes de Madame de la Guette. Préface de Pierre Vi



allusion de la part de la Meilleraye. En raison de la

difficulté du terrain, elles durent cepéndant étre

fort élevées. De fait, dés le 18 mars, désireux de se

remettre bien en cour aprés sa politique de résis

tance a Richelieu a l'assemblée de Mantes, l'Arche

véque de Toulouse adressait a ses évéques suffra

gants un appel pressant pour l'établissement d'un

hópital a « l'armée qui opere dans le Eloussillon au

siége de Collioure ». Ii leur demandait d'envoyerdes

fonds et surtout, pour les pansements des blessés,
du vieux unge, blanchi au préalable dans leurs

diocéses, « ce qui ne serait pas moins charitable

qu'utile au service du Roi ». (1)
• Aprés cette premiére journée oir sous l'action

vigoureuse du Grand-Maitre, de Turenne les troupes
ont fourni un gros effort, l'ordre est donné de se

reposer et travailier «`á se hutter ». Les matériaux

sont rares : genéts sauvages, raras chénes-verts, ou'

liéges, et surtout pierres arrachées aux murs de

souténement des vignes, suppléent a l'insuffisance
des tentes et au manque complet des maisons dans

cette zone — a pan t quelques « casots » de pierre
séche, oil les vignerons rarrgent leurs outils et se

reposent de leur travail.

Aprés un hiver exceptionnellement rude et nei
geux, un printemps hargneux fait alterner les

soufflets d'une tramontane glaciale avec les rayons

d'un soleil trnp chaud et l'humidité penetrante du

vent marin.

Les hommes « se hultent par deux, » tandis que

les cavaliers s'efforcent de proteger leurs montures.
faut que chaque soldat, au lieu de reposer,

travaijle a batir sa maison, s'il veut étre á couvert ;

qu'il aille chercher sa provision, s'il n'en a pas, et

qu'il fasse lui-méme sa cuisine, s'il veut souper. »

« Quelques-uns s'amusent a enjoliver leurs bara
ques par cent grotesques bouffonnes et cent colifi

chets divertissants. Les uns dressent des trophées
d'armes, faits de bois, de chaumes, de feuillages, de

eartes. lis font aussi de petites forteresses d'argile

(1) Archives Historiques. Ministére de la Guerre.
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fort proprement travaillées ». (1) Le tablean paralt
d'hier, sauf pour le dernier trait. Depuis, des matiéres

premiéres abondamrnent fournies par l'artillerie

adverse ont permis au soldat de renouveler ses

distractions par !'industrie des bagues d'aluminium,
des briquets de laiton et des coupe-papier de cuivre

rouge.

L'armée installe ses quartiers dans la vallée

du Ravaner et les ravins qui y aboutissent, a cheval

sur le chemin d'A rgelés a Collioure.

De la plage de l'Ouille au levant, vers la montaJ

gne a droite s'échelonnent en bon ordre les campe

ments des régiments de Magalotti, la Chapelle-Balou,
Léran, Boissac, la Meilleraye et Anguien. Le pare

d'artillerie bien protege est installé au centre,

encadré vers la droite par les régiments des Gardes

Franeaises et Suisses, de Mazarin italien, de la

Meilleraye, de Bocquelaure, de Polignac et d'Espe
nan.

En arriére de la droite, préts a intervenir contre

un mouvement tournant, campent les régiments de

Vandy et de Béarn. Les equi.pages ainsi que les

officiers et les chevaux des vivres, de méme que

ceux de l'artillerie sont derriére le centre, couverts

par la cavalerie de Turenne et de Magalotti.
Le Maréchal et les officiersgénéraux se tiennent

au « qnartier du Roi » situé au centre méme sur

le chernin d'Argelés a Collioure. Cette désignation
est purement protocolaire : le Roi ne quittera Nar:
bonne le 21 avril, lundi de Pagues, que pour se

rendre au Camp devant Perpignan et ne poussera

jamais jusqu'a Collioure. Le magasin des vivres, les

rnarchands et vivandiers sont prés de ce quartier.
Turenne veille a tout le détail de l'installation des

Camps et reeueille, en échange, de la part des

troupes une confiance reconnaissante qui sera la

base la plus súre de ses futurs succés.

A partir du 17 mars, l'ennemi ne conserve a,

l'extérieur de la place que quelques postes, mais

surtout le moulin forVifié commandant le débouché

(1) « Le Médecin d'Armée », par Remy-Fort, 1681.
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de la vadee de Consolation Jet leLort Sainte-Thérése
(ou Tour P.éalle, aujourd'hui fort Miradoux) dont

it ne pourra étre delogé que par un siége régulier.
Ce fort occupe le somrnet d'un piton... II a un

commandement tres important, d'un cóté sur toutes

les pentes descendant des crétes que les Espagnols
viennent de perdre, et, de l'autre, vers Collioure
méme, permettant de prend-re d'enfllade et méme

á revers la ligne des remparts allant de la mer au

Cháteau. Sa prise est done indispensable pour

continuation .du siége qui de ce jour va étre mené
suivant toutes les regles dans lesquelles excelle le

Grand-Maitre de l'Artillerie. Les rapports sdes

« Confidents » ont fixé Pannée precedente en m'eme

temps que la valeur et les garnisons des diverses
places du Roussillon et la.marche á suivre pour un

siége de Coilioure. « Si 'Pon prend la Tour de

Collioure vers Argeliers — (dit Tour Réalle) — le

Cháteau ne peut tenir, n'ayant autre flanc que les

fenétres du Cháteau. Cene tour de mauvaise macon

nerie, est facile a abattre» mais en réalité beaucoup
moins que ne l'indiquaient ces renseigneinents.
L'exécution des travaux d'approche et l'établisse7
ment des batteries sont precedes d'une reconnais

sanee minutieuse de la place et de ses abords. Les

regles appliquées pour défense ou Pattaque des

places fortifiées sont indiquées tout au.long dans :

Les Fortifications, du chevalier Autoine de Ville,
Tholosain », publiées dans sa vine natale en 1641.

L'auteur a pris part aux opérations en Roussillon

en 1639 et donne quelques détails dans soirouvrage
sur Je camp de Claira mais ne semble pas avoir
assisté au .siége de Collioure. Le Graud-Maitre de

l'Artillerie lui tenait-il rigueur d'avoir declaré dans

son traité que « le canon, d'ordinaire, fait plus de
bruit et de peur que de mal » .et qu'il pretere, pour
sa part, « de bons et nombreux mousquetaires,
plus vite remplaces par un .autre, s'ils sont tués,

canon quand West démonté ».

Lequel de nos contemporains croyait avoir in

venté la théorie du « matériel hurnain »?

(1) De Ville. Liv. I partie 1, page 45.
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Lesieur ;de Beaulieu; ingénieur ordinaire du
Roi, était l'indispensable auxiliaire de la Meilleraye
pour ces opérations. It était chargé d'établir les
plans d'attaque et souvent dcollaboNr thtiqu
ment a leur exécution. pI).7

a:cco pagnait le Grand-Maltre datis • tou

siéges importants et dressait des 'croquis assez

détaillés pour perrnettre de fixer, en mérne temps
que les recomiaissances faites par le commandernent
sur le terrain, les cheminements, les tranchées et
les points faibles plus faciles á attaquer. Ces cro
quis servent plus tard a établir les vueS définitives
des siéges.

Beaulieu exécuta de Collioure une vue cavaliere
prise duigrand-moulin et qui figure dans la collec
tion de la Bibliothéque Nationale. Dans sa naiveté
precise, ce croquis donne.une idée plús exacte que

les deux gravures soMplueuses qui en seront tirées

plus tard par l'auteur rnélne. Revues, co'rrigées,
enjolivées, dressées enfin comme une fresque défini
tive a la gloire des armes du Boi et des dessins du
Cardinal-Duc, ces derniéres sentent trop les retou
ches. ITa paru, néanmoins, utile d'en retenir la
planimétrie de la place et de ses abords immédiats

faite á une échelle réguliére et certainement exacte.

Ces reconnaissances ne sont pas sans danger.
Pendant les travaux de 'la preiniére batterie dressée
a300 métres á peine du fort Réalle, Pascault Capi
taine de l'artillerie, est tué et un' enseigne de Cham
pagne empollé d'un coup de canon ainsi qu'un
Lieutenant d'A nguien.

Profitant d'une accalmie, Mortara env:pie- un

trompette ofrrir au Maréchal ses propres c'hevaux et

lui proposer de vendre les 300 monturas de la cava

lene refoulée dans la place. II lui est répondu «,qu'on
les miran bien sans payer ». De fait, la Panique
paraissait avoir gagné une partie des défenseurs.
La nuit venue, Castillans et Itallens-venaient Se

rendre en masse aux postes francais. Des primes
étaient données aux déserteurs. Les Italiens, munis
de passeports, étaient diriges. sur Montpellier et la
Provence, tandis que les Castillans étaient conser



ves par prudence et traités comme prisonniers en

diverscháteaux du Bas-Languedoc.
Partie du fort de la Jkstice, 1e18 au soir, la paral
ouverte par les Suisses, est creusée,de 150 pas

jusqu'au bord d'une « ravíne ». Aprés les mornes

platines des Flandres ou les molles ondulations de la

Picardie jis arrivent, les Stusses ne se tienuent

d'aise d'opérer dans un pays dont les escarpernents
proches et les montagnes lointaines évoquent leur

pays natal. Leurá chefs ont sollicité le secteur le plus
accidenté :p?lui degaiiche, vers la mer, ou jis re

tróuvent enfin le plaisir de détendre leurs rnuscles
de géants montagnards. Quelle joie pour eux, entre

deuxuctions, de contempler, aleurs pieds, «le vaste

étang,» (1) tantót d'un bleu aussi cru, tantót aussi

mouvementé que les lacs enchassés dans leurs Alpes
neigeuses.que leur rappelle le Canigou dressé sur la

plaine ! Quelle déception aussi, et quelle surprise
quand, plus tard, pénétrant dans la cuvette de Col

Honre, ils y,découvriront toute une végétation nou

velle pour eux et qui sent déja l'Espagne et parfois
l'Afrique : genéts épineux, cactus, ronces Inextrica
bles, aloés et toute une flore odoriférante et rési

neuse.

• En plus d'une imperturbable courage, ces

2.000 Suisses apportérent aux opérations du siége,
un entétement opiniátre qu'un proverbe du temps
traduisait par « ne pas entendre plus de raison qu'un
Suisse. » (2) Se heurtant á la ténacité des Irlandais

qui leur sont opposés dans ce secteur, cet entéte

ment devait donner les rneilleurs résultats.

Pour beaucoup, vignerons du Jura et des bords

du Lec Léman, la vigne est une vieille amie dont jis

suivent avec attendrissement les progrés des pre

rniers,bourgeons. Descendus par zla Bourgogne, ils

ont été reçus a.Dijon parle Duc d'Anguien qui, á

leur passage, â « fait boire -les officiers d'impor
tance. » (3)

(1) Le -Commandeur de Virville, prutique de la guerre
és Armée- navale de la mer Méditerranée.

(2) Mémoires du Marquis de Montglas.
(3) Lettre au Prince de Condé, février 1642.
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Mortara, cependant, n'a pas renoncé á reculer
l'investissement qui le menace : la premiére nuit ji

fait-exéCuter une fausse sortie, recommencée, la

nuit d'aprés, par 300 hommesle long de la mer.: Le

2e bataillon de Suisses, de garde aux tranchées, fiera

ferrne, et les repousse jusqu'au pied de la Toúr
S'-Thérése. Entendantdeux 'coups -de canon, d':Ar-,
genceurt, qui est de garde, croit á une "sortie géné- •

rale de la place et en prévient le Maréchal qui
« accourt dans son carrosáe et reste toute la nuit sur

pied ».

-

Le Capitaine castillan qui commande l'attaque

est tué' d'un coup de pertuisane (1) par le Lieutenant

*de ChauveStin, des Suisses, et .sa mort entrame le

repli,de sa troupe. De noMbreux morts restent sur

le terrain, tandi& que quelques prisonniers sent

emmenés a Narbonne par de Troisville. Sévéres sont

les pertes'françaises subies dans la tranchée d'appro
che que prend-d'enfilade un canon place sur la tour

Ste-Theré-se et dont le tir est tres ajusté. 11 y a

urgence a fairejaire ce canon. Dans ce but et pour

appuyer la traversée lu ravin, deux batteries sont

installées a droite dé la tranchée, une de 6 et une

de 2 piéces. La plus grande difficulté consiste á

creuser la paralléle dans ce so1 presque sans terre et

composé de roches tantót friables mais tantót aussi

tres dure et ou les vents du large alternant sans arrét

avec la tramontane ont réduit la végétation a quel
ques rudesgazons.

Le feu ouvert le 20 mars est suspendu une heure

á la suite d'une chamade báttue' parles tambours de

la place. Ce signal reservé aux "eventualites graves

annonce-t-il une demande de pourparlers ? Moins et

mieux que cela á la Ibis. Dans la nuit a été tué .le

capitaine commandant le régiment du Marquis de

los Velez dont Mbrtara demande ?mime une faveur

de reprendre le corps. La mtirt d'un simple officier

n'e mériterait pas d'entrainer un arrét des'bpérations
si celui-ci n'était consideré comme « un si grand

(1) Plus maniables que les piques, lés. pertuisanes'n'ont
que 311150 de long:

(
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soldat qu'il ein mieux valu que le rol d'Espagne per

da 10 autres capitaines ». Telle est la rapide oraison

funébre que prononce en pleurant l'offlcier chargé
de recueillir ses restes.

Cette tréve ne reste pas inutilisée du cóté fran

çais : Perceval, ingénieur de l'artillerie, s'avance

au-delá des tranehées, reconnait le terrain et décou

vre un endroit ou l'épaisseur de la terre permet,
dans la nuit, d'avancer de 120.pas la paralléle qui
parvient au fond du ravin le 21 au matin.

L'ennemi qui réagit, dans la matinée, avec 400

hommes et 60 chevaux, est repoussé par les régi
ments de Cinq-Mars et de Champagne, dont le

Lieutenant-Colonel, Tilly, est « blessé favorablement
par une mousquetade dont la baile s'aplatit sur lui ».

Quelques jours aprés, la Roumiére, capitaine au

méme régiment et aide-de-camp, circulan dans les

tranchées avancées quand ji reeut une mousquetade
qui s'aplatit sur un double en or. Tranchées peu
profondes par suite du roc — ou de l'eau, — com

mandement important et proche des ouvrages enne

mis plongeant facilement dans les parties d'enfilade:
double condition qui rend parfois bien illusoire la
sécurité du couvert. La moindre inattention et une

mousquetade bien ajustée vous enléve á jamais
toute envie de se battre, ainsi que l'éprouvérent ce

jour-lá deux capitaines des régiments engagés.
Qui n'a connu, dans les générations de la

guerre, ces ambiances traltresses l'on sent la vie
tenir a si peu de chose ?

Quelle similitude, également, entre ces modestes

opérations et la vie habituelle des tranchées dans
les luttes modernes !

La réaction ennemie est plus violente la nuit
suivante. Tout le jour, la premiére 'batterie de six

piéces s'était efforcée d'écréter la Tour Sainte-Thé
rése, et l'avait assez ébranlée pour que sa chute
parút prochaine. Une sortie en force de 600 hom mes

et 150 chevaux rend les Castillans maitres de cette

batterie, enclouent et font sauter Magalotti,
mestre de camp de cavalerie, accouru aussitót, par
vint á les repousser, leur faisant perdre 60 hommes,
mais non sans avoir laissé un doigt dans la bagarre.
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Le Maréchal, venu sur place, donne l'ordre de
faire ferme. Soutenu par des pelotons de Champagne
qui avaient repris les premiéres lignes et des déta
chements de Cinq-Mars, Magalotti, avec ses cavaliers,

-repousse l'ennemi vers la droite dans un chemin
creux menant a la ville et aux murailles. Obligées de
combattre á pente descendante, les troupes francai
ses de contre-attaque• sont trés incommodées par
l'artillerie du fort Sainte-Thérése, dont le feu violent
et précis les prend d'enfilade. Un boulet emporte
une file de quatre hommes prés du Maréchal ; de
nombreux officiers sont blessés.

Un deuxiéme groupe de 200 Espagnols se défi
lant par un fond le long de la mer, a pu gagner la
gauche de la tranchée installée la nuit méme, y
surprendre les 30 hommes de garde et enclouer les
quatre canons de la troisiéme batterie, dont les
embrasures n'étaient pas encore terminées. Le Maré
chal fait reprendre cene batterie, désenclouer et
tirer aussitót aprés ses canons, en l'air « pour se

moquerde ceux de la ville ». II ordonne de repren
dre le tir dés le 24 avec les 12 canons de 3 batteries.

Les lignes d'attaque s'appuient solidement sur

deux redoutes, une de 10 toises (1) pour comrnander
la vallée qui vient de droite, une secondede 6 toises,
vers la ville, en plein roc, ce qui en rend la termi
naison difficile. Les mineurs du pare de siége
renforcés des pionniers fournis Par les villes et
communautés des, régions miniéres du Languedoc,
parviennent a percer la tranchée en dessous et
remonter jusqu'á un grand chemin ou l'on fait un

logement de mousquetaires.
L'ennemi ne peut plus sortir qu'entre la mon

tagne dominée par le Fort Réalle, et le chemin
creux ou ji doit étre aisé de le couper. 11 se dédom
mage en redoublant sa canonnade. De la Meilleraye
s'est rendu de bonne heure, le 23, par la tranchée
jusqu'a la nouvelle batterie de canons établie vers

l'extréme gauche. Tandis qu'il regarde par une

embrasure, Poularque, commis de l'artillerie,

(1) La toise équivaut á 2 métres, environ (1m945).



qui l'accompagne, voit venir de la ville une volee de

canons, et se jette brusquement en arriére, mais

pres de luí, Chauvestin l'ainé, cápitaine des Gardes
Suisses, a la tete emportée. «Le 1VIaréchal fut couvert

de son sang et de sa cervelle ». L'auteur du rapport
ajoute : « Sa grande pitié et dévotion le conservent ;

celui que Dieu garde ne peut courir de dangers
dans les plus grands périls ! » Aprés avoir raillé

les dévots, le Grand-Maitre savait le redevénir lui

méme quand it s'agissait d'attirer sur lui-méme la
protection du eje' et de ses représentants directs :

le Roi et le Cardinal. En représailles, it donne
l'ordre a l'artillerie de se montrer plus active : plus
de 800 coups sont tirés par elle dans la journée.
Concentrée surtout contre le Fort-Réalle, l'artillerie
étend son tir a gauche jusqu'a la falaise, a droite

jusqu'a la porte du faubourg, dont la courtine est

battue par une nouvelle batterie de deux canons.

Pour échapper au feu de la Tour, la tranchée est

poussée de 120 pas vers la droite le 23, puis de 130

pas le lendernain, soit a 50 pas peine du foil. De
vant l'attitude résolue des Gardes, l'ennemi ne risque
plus de sorties.

« La difficulté de l'approehe augmente ». L'on

est contraint d'assujettir le travail au terrain ou l'on

rencontre souvent du roe.

Cette guerre d'attente et de tranchées déplait
beaucoup d'officiers, surtout dans les régiments
d'elite oft régne l'esprit « mousquetaire » et qui ne

comprennent que le combat corps a corps oir l'on
peut recevoir des coups mais en rendre. Symbole de
cette mentalité, d'Artagnan, dont le panache, aprés
trois siécles, n'a rien perdu de son éclat, est lui
méme aux premiers rangs de toutes les attaques,
mais son exubérance gasconne se plie mal a l'immo
bilité des tranchées.

Par contre, Fabert, habitué a tout reconnaitre
par lui-méme, a payer de sa personne, et a ne voir
que le but a atteindre « trace lui-méme la tranchée
et conduit les travaux». Cet humble dévouement au

devoir n'est pas du goút de. ses camarades des Gar
des, qui luí font observer « que ce n'était guére la
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coutume de voir un Capitaine de leur corps faire
l'ingénieúr et s'arnuser a tracer une tranchée ».

Aprés tIne rapide riposte ou it leur dit « qu'il
n'avait'aucu-ne envie de rester longtemps Capitaine
aux gardes, mais voulait au contraire profiter de
toutes les occasions pour en sortir », Faber leur fit

remarquer que « puisqu'il s'agissait du service du
Roi, it ne trouvait pas de moyen qui ne fút tres

honorable et tres avantageux ». (1)
Dans son ensemble, l'armée assiégeante est en

excellent état moral et physique : « Vivres, pailles
et avoines y sont en abondance gráce a des magasins
constitués par Monsieur de Noyers, magasins tou
jours remplis par quantités de voitures » et aussi
par les bateaux car les transports « se font par

terre et par mer » vers les plages du Raco et sur

tout de l'Ouille.
Les hommes ne recoivent qu'un paín par jour.

Jis achétent, sur leur solde, le reste aux vivandiers

largement approvisionnés. Le pot de vin ne coúte
que 4 sous.

Chouppes était alié, dés le 20 mars, rendre

compte au Cardinal des difficultés rencontrées dans
le siége et des raisons empéchant de s'attaquer en

méme temps a Saint-Elme comme le Grand-Maitre
en avait eu l'ordre.

Prévoyant les pertes de son équipage de siége,
de La Meilleraye, dés son passage a Narbonne, a

fait donner des ordres au Lieutenant de l'Amirauté
et aux consuls, de Frontignan, de « fournir au Lieu

tenant de l'Artillerie les barques nécessaires pour
aller a Aiguemortes et nutres lieux, charger des
« bouts h. canon » pour les mener et conduire au

port d'Argelés pour fournir a l'armée qui assiége
actuellement Collioure et en payant raisonnable
ment. » (2)

Ces tubes de canons descendus de Lyon par le
Rhóne, sont transportés par les étangs vers Fronti
gnan et de la en toute háte vers la plage d'Argelés.

(1) Histoire-de. Maréchal Fabert.
(2) Ministére de la Guerre. Archives historiques.
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Par le Ravaner, jis sont hissés vers le fort de la

Justice et amenés á la faveur dé la nuit pour étre

mis en batterie et tirés le matin. Le 24, á l'aube, les

trois batteries installées ouvrent un feu nourri sur

le fort Ste-Thérése. Mutes súres et arden tes amenées

de Provence. bceufs lents du Lauragais, puissants

efforts combines des hommes attelés aux longs
cables de chanvre, toules tes t'orces réussissent á

peine á faire franchir aux imposantes piéces de

fonte verte les 45 toises qui séparent le niveau de

l'Ouille de celui de la Justice.

L'artillerie de remplacement faillit ne pas arri

ver. Les vaiseaux chargés de les convoyer ayant pris
le chemin de Barcelone, de Baumes, qui ~mande

une escadre, pretexte n'avoir pas reeu d'ordre du

Grand-Maltre pour s'arréter a Collioure et prend la

'neme route. Heureusement la plus grande partie

des munitions et des canons étaient déja a pied
d'eeuvre. De la Meilleraye insiste auprés du Cardi

nal pour que le méme procede ne soit pas employé
dans la suite.

Une fois en place, le canon est tres bien servi

et exécuté par le sieur Martin, lieutenant de l'A rtil

lerie. L'on sent partout fceil du Grand-Maitre. Les

durs efforts nécessaires pour établir a la mine les

batteries en plein roc commencent h. porten leurs

fruits.

Un conseil de guerre se réunit pour discuter si

l'assaut sera donné au fort Sainte-Therése par une

des deux bréches ouvertes h, droite et a gauche de

la Tour. La décision 'est prise de laisser le canon

« finir de démolir la Tour, ce qui coinblerait les

retranchements et défenses ennernies-» : résultat qui

ne peut étre réalisé. Pour facilíter l'assa.ut, une

nouvelle paralléle de départ longue de 80 pas est

creusée a gauche,se dirigeant vers la Tour dans la

nuit du 23 au 24.

Instruit de ces projets par un espion, Montara a

fait sortir 800 hommes dans la place d'armes entre

les deux villes. lis y restent en bataille et regagnent

la ville au matin quand* leur intervention vers la

Tourest jugée mutile. Comme celle-ci résiste tou
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jours aux boulets, ji ne reste que la ressource de

ten ter l'assaut qui est decide pour le 24 au soir et

minutieusement preparé suivant un dispositif logi
que qui n'a guére varié depuis.

A l'heure « H », ponctuée de 10 coups de canon,

tires a « demi heure de nuit, » les diverses colonnes

d'attaque s'élancent en avant ; vers la mer, 100 gar

des-franeaises et 50 officiers volontaires attaquent
par la gauche la bréche du fort Sainte-Thérése. Un

soutien égal d'Anguien, Conty, Espenan et Béarn les

appuie. Retardes par un fossé profond, jis parvien
nent h. se couler le long de celui-ci et a s'installer
sur la bréche que tient le hataillon d'Anguien.

Passant droite du fort, 100 hommes de Cham
pagne occupent facilement la droite de la bréche,
bien soutenus par 100 hommes de Cinq-Mars.

Les deux bords de l'entonnoir ainsi maltrisés,
les Suisses en deux colorines de 100 hommes devront
s'emparer du fort méme. Precedes de six « jeteurs
de grenades » de Champagne, douze colosses suisses

abattent avec des haches gigantesques les épaisses
palissades de bois en avant du fort et que l'artillerie

n'a pas compléternent démolies. Derriéreettx,s'avan
cent les porteurs des longues échelles destinées a la

descente dans les fossés puis a l'escalade des n'in

railles. D'Espenan, qui est de jour, a la charge de

conduire l'attaque.

II le fait avec une fougue et un courage qui
contribueront a effacer toutes ses défaillances, ,y

compris celle de Tarragone. 11 penetre le premier
dans le fort bientót entiérement occupé. Les Mous

quetaires le suivent et criblent de leurs bailes un

retranchement en contrebas de cet ouvrage tandis

qu'un grand nombre d'ennemis , qui cherchaient

se laisser tomber sur l'esplanade entre le fort

et la ville basse sont pris, « comme h. la souri

ciére » par le détachernent de d'Aubenne, aide
de-camp.

Une reserve genérale comprenait 200 homnaes

d'Anguien et des Compagnies Royales qui, dans la

chaleur du com?at « durent étre renforcés de 100

hommes ». Assisté du Vicomte de Turenne et da



sieur d'Argencourt, le Maréchal « agissait sans

cesse pour donner les ordres nécessaires ». (1)

Aux dires des prisonniers, le fort était défendu
par 400 hommes. Deux bataillons de renfort de 500

hommes chacun, soutenus par la cavalerie de Mor

tara se trouvaient sur la place d'armes préts á inter

venir. Malgré la charge sonnée sans répit par plu
sieurs trompettes, pas un seul homrne ne bougea.

L'ennemi perd 300 hommes blessés ou tués.
Parmi ces derniers, se trouvent deux Capitaines et

deux alferez dont un reste introuvable. Les pertes
françaises auraient été de deux Capitaines dont un

de piquiers, l'enseigne des Suisses de Chauvestin et

deux soldats. De plus, quarante hommes étaient

blessés. Dans un camp comme dans l'autre, un véri

table point d'honneur obligeait les chefs á annoncer,
pour l'ennemi, des pedes exagérées et á n'en décla

(1) a Yolume 1745 Roussillon. Archives des Affaires
Etrangéres ».
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rer eux-Mémes que de rninimes. Les récits catalans

du Dietari'Barceloni et les mémoires de Pasqual ne

dérogent pas a ces errements.

Suivan t la vieille expression imagée « la cié de la

position » étalt 11Y215' vnars au matin entre les mains

de l'assaillant, dont les opérations allaient se pour

suivre méthodiquement. II semblait d'abord que

l'échiquiér ainsi déblayé, et la lutte limitée entre les

dux tour's, celle du Cháteau, et Sainte-Thérése, it

eút sufti de jouer assez serré pour rafler rapidernent
les quelques petits pions intermédiaires. En réalité,
si ce second succés assurait au Grand-Maitre le

commandement sur le port et la ville-basse, lui

restait a conquérir, la ville haute complétement
retranchée et commandée par le vieux Cháteau des

Templiers et son rude donjon, le tout soutenu par la

tour du Fanal devant le faubourg et le Moulin fortifié

l'ouest du Cháteau.

VASSAL-REIG.

Evtrait d'un livre en préparation : La Conquéte du Rousúlion.
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Rondalla de la Ploma de Garsa

(do «la iit deSan.t

Hi havia una fadrina,

trena rossa i ull blavis ;

aclaria la finestra

el sea rostre pensatill ;

els capvespres la miraren

a la llinda de la nil ;

i en la posta encesa

es noclria sa tristesa.

L'esbarzer vermeliejava,

mel.i neu mesclaraj."arr ;

una garsa blanca i negra

se'n venia des del camp.

— Ai, fadrina, que sospires

per la flor del penical ?
,

— El desig em cansa,

aixoplugui'm l'enyorança.

Mes l'ocell, un altra tarda,

li donara collarets.

Pedres ciares hi lluien :

blanc d'albada, rosa i rerd.

— Es la joia que escauria

al tea somni, lliri fresc.
eia la fadrina

només l'ombra de la clina.

I la garsa blanca i negra

altre cop es va atansar ;

gladiols de cel i terra

es marcien amb desmai.

— Et daré les meres plomes,

un minyó les amoixci.

Pren-ne : veurás com

la ploma dirá el sea nom. —

Toma- GARCÉS.
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Aquarelles de Camine Deseossy

ON a pu voir á la galerie Campistro, dans les

derniéres semaines de mars, une exposition
d'aquarelles de C. Descossy. Elle a obtenu un

succés mérité auprés des amateurs. Cela prouve que

nos cornpatriotes peuvent encore étre séduits par

un art sincere. Une technique agile et pleine de

décision, une humeur parfois romantique, un amour

volontaire du paysage, ce ne sont point lá des

qualitéstrop répandues. M. C. Descossy nous montre
des paysages libres et nus de Conflent, on circule

un air de mélancolie. II semble aller á l'aventure.
s'arréte volontiers devant les vieilles églises,

comme celle de Glorianes, presque étouffée sous le

poids des tuiles, ou devant les oliviers qui escaladent

une pente. Placés á contre-jour, beaucoup de ses

paysages paraissent noyés d'ombre -humide au pied
des montagnes de granit. Le ciel s'éclaire et une

ligue de faite s'y precise. Mais ces aquarelles assour

dies témoignent ca et lá d'une nouvelle orientation

qui se'forme peubétre a l'insu de leur.-auteur. J'en

vois la preuve dans ce cháteau de Montalba on un

toit de pourpre prend toute sa valeur dans la masse

brune, au-delá d'un chemin fuyant. C'est encore

par des notes isolées qu'il arrive á animer tel

paysage de Languedoc : quelques vibrations sur un

toit comme fondu dans l'air blanc, a cóté de deux

pauvres cyprés.
Cette page qui n'est pas de notre petit pays est

peut-étre celle qui m'a le plus touché, mais ne

suis-je pas habitué á cette pauvreté fiévreuse oir le
seul intérét est dans le vol d'une mouette ? On s'y
habitue. L'Imitation prétend que le ciel est le méme
partout. Ailleurs, on pourrait regretter que la fougue
de C. Descossy soit trolapparente si elle n'était pas
la justiflcation de son talent. L'heure viendra ou

cette fougue sera cachée par une force plus tran
guille, on disparaitront telles arétes. Bien n'est plus
instable que l'art de l'aquarelle. Chez Terrus it
s'aére et s'allége. Il va de la supréme délicatesse Et
la juste et admirable considération de l'objet. Si
C. Descossy s'apparente a Terrus par certains de ses

thémes, it ne fait que lui accorder un souvenir. La
dispersion des ligues fugaces, apparemment irréso
lues, l'inclinevers uneautre voie. Sa formule cursive
est comme tempérée et retenue par un amour pres
que nu du paysage dans son ápreté. Souhaitons que
du seuil de quelque ermitage, « entre la vinya i el
fenollar », it puisse peindre les terres brunes et
chaudes au fond des combes, avant la naissance du
printemps, ou les tapis splendides du mois de mai.

JOSEPH-S. PONS.

Nous apprenons que Joseph de Togores a exposé
au mois de mai á la salle Parés (Barcelone) cinq
natures mortes exécutées a Banyuls. Celles que nous

connaissons s'éclairent d'une ferme beauté.

J-S. P.
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EN janvier dernier, j'ai essayé, dans une causerie
sans haute visée littéraire, de vous donner un

aperçu da lyrisme de clocher de ibis compa
triotes, en butinant ici et lá parmi les ceuvres des
uns et des autres la fleur précieuse et embaumée
des senteurs de nos plaines, de nos garrigues et de
nos montagnes. Le charme était á peine rompu que
je me sentais pris de remords, a constater avec

stupéfaction que j'avais omis les précurseurs.
Comment ne s'est-il trouvé personne pour me le
reprocher ? Il est vrai que ces oubliés sont des
mus1ciens, autant sinon plus que des poétes. Je
veux parler de nos chansons locales « Lo pardal »,

a Montanyes regalades » et « Montanyes de Can igó ».

Ces airs populaires sont d'une telle suavité originale,
le premier avec ses « tornades » en écho et la solen
nelle lenteur de son final, le second d'une ampleur re

ligieuse n'ayant rien a envier aux chorals allemands,
et le dernier si touchant dans sa mélancolie, que le
charme de la poésie méme y opére simultanément.
Oh ! n'y cherchons pas la rime riche ; ce sera bien
par hasard que s'accoupleront amó et remó ; l'écri
vain d'occasion ne se donne méme pas la peine de
bátir un quatrain normal , que le 2° et le 4e vers

riment entr'eux, cela lui sufra. Victor-Hugo fait
sourire avec sa boutade orgueilleuse « Défense de
déposer de la rnusique le long de ?es vers ! » Que de
belle musique, au contraire, fut, depuis Auber et

Scribe, adaptée á des vers de mirliton ! Si la mélo
die de Montanyes de Canigó émeut julqu'au fond de
fáme, constatons que le texte y est pour be,aucoup :

1. — Montanyes de Canigó
son fresques i regalades
sobretot ara a l'istiu
que les aigues son gelades.
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Le Roussillon vu par ses poetes
-(me Conférence)

2. — Sis mesos m'hi som estat
sens veure persona nada,
sinó lo rossinyolet
qu'en eixint del niu cantava.

3. — Lo rossiny-olet s'és mort ;

l'anyoranea m'hi ha agafada :

sine som caigut malalt

d'una crudel mala gana.

4. — Ningú no'm coneix el mal,
ningú coneix lo que'm mata,
sinó una nina que hi ha,
que l'amour me'n té robada.

De quand datent ces poésies catalanes ? Nul ne

le sait ; de loin assurément, d'une époque cra.
Roussillonnais ne taquinait pas la Muse française.
Des disciples de Boileau, nous n'en trouvons chez
nous pas plus au 18me siécre qu'a la fin du 17m. II.
faut arriver au milieu du siécle dernier pour avoir

citer quelque nom. Madame Amable Tastu, qui,
avait acquis droit de cité á Perpignan par son

.

mariage, n'a guére chanté son nouveau foyer ; dans•
sa poésie intitulée •

« Notre Dame de Consolation »

elle parle bien d'un ermite et de rochers, mais ce ne

sont que prétextes it réverie philosophique.
A imé Camp, inspecteur de l'Enseignement, pu

blia it Perpignan en 1870 un recueil de ,Poésies
patriotiques en français, fort méritoire, mais ou le
Roussillon n'apparait quasiment pas. •

Voici pourtant un amateur, François Méric,
qui en 1862 produit une plaquette « Mon Roussillon »

ou ji passe en revue, dans 45 quatrains, les localités.
et les sites notables du département. Méricest fidéle
aux classiques : de la correction ; -aucun désordre
lyrique, méme dans le feu de l'enthousiasme ; peut



étre méme résulte-t-il quelque monotonie du rappel
systématique 'de la formule « J'airne ceci... J'aime

cela... » Nous avons vu précédemment deux jeunes,
Lloansi et Poggi, adopter cette sorte de refrain.
Vous me direz que le grand Verdaguer lui-méme,
attaque ainsi une .poésié fort belle « Sotitut'» :

Bé t'aima, bé t'estima mon cor, o Barcelona.

Mais il ne se répéte plus. Bah! Les poétes ont raison

d'aimer ; c'est le plus exquis sentiment, surtout

appliqué au pays natal. Voici comment François
Méric exprime cette noble passion :

Je t'aime, doux pays aux sites pittoresques,
au splendide soleil, aux vergers parfumés,
monta toujours verdoyants, aux sommets gigantesques,

que l'Eternel, seul, a formés.

..Pairne tes orangers a la N'ir virginale,
le bocage paisible oil je puis sommeiller
j'aime de tes oiseaux la troupe matinale

qui dés l'aube vient m'éveiller

Au printemps j'aime voir tes campagnes fleuries,
et la mer qui bleuit dans un lointain d'azur ;

j'aime tes clairs ruisseaux fuyant dans les prairies,
tes roses et ton ciel si pur.

Et parfois, m'égarant sur l'ombreuse colline,
les sonores échos m'apportent le final

d'un vieux chant qui berça mon enfance orpheline,
de « Montanyes » ou du a Pardal ».

J'aime le souvenir des ballades antiques
que mon aleul chalait l'hiver prés da foyer ;

.ces récits catalans-, histoires fantastiques
que j'écoutais sans m'effrayer. »

Comme cela sent l'école ! Voiláce qu'on ne dira
pas d'une poésie d'Etienne Arago. Celui-lá est bien
un fils d'Estagell ; u s'est borne it composer des
•chansons catalanes, et elles sont d'un charmant
naturel, d'une tendre galté, méme dans la mélan

.colie si l'on peut-dire- Si j'avais été plus jeune, je
vous aurais poussé « Les minyones del Rosselló », le
fameux refrain :

« Y perxó m'estimi millo,
les minyones del Rosselló. »

Mais vous me trouveriez ridicule, et puis je suis
enroué. Contentons-nous de lire :

1. — Amb diligencies y tartanes,
en tot pays som corregut ;

y sempre de les Catalanes
los ulls vius m'han seguit pertot.
De guapes ne son vist d'Ingleses,
d'Espanyoles y de Franceses
y perxó m'estimi millor
les minyones del Rosselló.

bis

2. — De mi se son enamorades
unes nines qui de »Mí
o de vellut s'eren mudades
per me plaure tarde y matí.
Assí no veig riques estofes ;

senzilles son robes y cofes.
Y perxó

3. — N'hi havia una, jove i fresca,
qui, quan Ii deya a poch a poch :

« T'estimi forsa », aixi com l'esca,
arreu-arreu, prenia foch.
Assi jiti flames, guspilles,
sense encendre may cap faldilles.
Y perxó m'estimi milló
les minyones del Rosselló.

Etienne Arago avait de l'esprit et de la sim
plicité bon enfant. On voudrait pouvoir en dire
autant d'un autre anejen, qui a mis pourtant beau
coup de bonne volonté it traduire ses sentiments en

catalan. François Marteau a fait des vera qui ne sont
pas absolument « frappés ». Comme précurseur, ji
a droit á quelque respect.

Faisons-lui l'hommage d'une citation.

L'aygua de La roca de l'Albera
(que se venia pels carrera de Perpinyó)

Qui no coneix La Roca
De l'Albera té '1 nom ;

aqui ja '1 sol hi toca,
y s'hi agrada tothom

Allí, sota una penya,
— Seguint ribes amunt,

ja tothom vos l'ensenya —

hi és la rica font.

1
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Quan vé la primavera,
y que riuhen les flors,
ella ja no espera
per nos dar sos favors.

L'ayre qu'hom y respira
dona gana y cor,

y també, ho cal dire,
vos fa qui sab més fort

Pour revenir á la correcte versitication fran
çaise, je ne puis faire mieux que de feuilleter
fceuvre sérieuse du regretté Joseph Fons. Je dis
« sérieu'se », paree qu'il avait aussi á son luth la

corde joviale, et alors it s'appelait Jyeffe, vous savez

bien, le délicieux Jyeffe des chroniques folátres,
abracadabrantes et toujours si bien versifiées que
publiait le Coq catalan. Le savant météorologiste
Mengel, perpignanais d'adoption, venait de baptiser
notre rivage « la ate Vermeille » ; Joseph Fons en

prit motif pour quelques'tirades Irandiloquentes :

La Cate Vermeille

A l'orient py-rénéen ou meurt la chaine,
parmi les sois bénis que baigne en suzeraine
la Méditerranée aux flots sacrés et purs,
il est un doux pays que le soleil féconde ;

oil le réve, explorant les monts les cieux et l'onde
harmonise leurs toits azurs.

Ici l'hiver n'a pas de tunique neigeuse.
C'est la Cóte Vermeille et c'est la cóte heureuse ;

Pluvius n'y descend qu'en fertilisateur.
Quand Eole irrité láche la tramontane,
c'est pour chasser la nue insolente qui plane

comme un voile profanateur.

Ce sera ton surnom, contrée incomparable.
Tout est Vermeil ici : le rayon sur l'érable,
et le vin généreux ou tremble un reflet d'or,
et la lune filtrant au sommet du platane,
et ta lévre de pourpre, o jeune catalane,

d'oil le baiser prend son essor.

Restons un moment avec les nobles disparus.
Gérard Vilacéque est parti tout jeune, á 24 ans.
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Celui-lá « son astre en naissant l'avait formé poéte»,
mais l'étoile s'est éclipsée dés son premier éclat. A

entendre les beaux vers de.cet autre André Chénier,
vous comprendrez l'infortune de notre littérature
régionale pour cette perte prématurée :

Je vous revois encore assis au coin du banc...
la féte catalane apaise ses musiques,
en ne laissant au cceur qu'un regret nostalgique
fait de bruit, de chansons, de joie et de clarté ;

mais, puisqu'il fait un jour magnifique d'été,
comment ne pas chanter a¦ jourd'hui ou tout chante ?

L'air oil s'en vont passer les danses des Bacchantes,
parmi les oliviers oil vibre un chalumeau,
le feuillage, et la courbe heureuse du coteau,
qui semble, tant il est alentour d'allégresse,
ne pouvoir étre plus qu'un coteau de la Gréce ;
le petit bois rempli de l'áme de nos dieux
et le petit chemin qui connut tant d'adieux,
le soir, dans le retour des claires promenades ;

tout chante... Le buisson, qui méme avec l'aubade
vous donne son parfum de rose, et le matin
qui fait d'un paysan un beau pátre latin,
menant dans les genéts un vif troupeau de chévres...
II monte un chant d'amour et de foi de nos lévres,
vers cet azur, vers ce pays, vers ce

Un anclen pour de bon, c'est Mossén Molí, de

son vivant curé de Prats-de-Molló, mort en 1889 et
qui a publié un petit poéme frais et pimpant : inti

tulé « El pastoret del Coral ». II a aussi chanté
Serrallonga, son village natal, en vers libres qui ne

manquent pas de rythme.

Serrallonga és lo nom del bell vilatge
que'm doná Bum ;

del cel hi veig una molt rica imatge,
ab dolg perfum.

Hermós y gentil Iloch rodejat d'arboledes
en siti elegant, sobre un esquerp serrat.
Rés de més bell com son les castanyedes

del teu vehinat.
Que tendra y fresca és ta verdura !

que hi ha de tan hermós com la teua hermosura !

y los olms, y los polls, los freixes y noguers,
los faigs, los boixos alts, salits y cirerers
que no't fan en tot temps una rica corona

que tothom qui t'ha vist en tot lo mon pregona ?
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Comme vous voyez je papillonne. 11 convient de

recommencer par le commencement, par le chef

lieu. Voici un sonnet travaillé avec amour ; il est

d'Henry Noéll. 11 serait oiseux, sinon impoli, de

présenter cet auteur aux lecteurs assidus de « l'In

dépendant des Pyrénées:Orientales »; mais plus d'un

apprendra avec joie que notre docte critique litté

raire pratique aussi l'art des vers en vrai dilettante :

Perpignan

Ville au blason de sang et d'or, que tes remparts
corsetaient haut, comme une altiére chátelaine,
deux siécles tu gardas, close au cceur de la plaine,
tes charmes capiteux a l'abri des regards.

-

Mais tu vivais, riche, coquette, et les brocarts
et les bijoux paraient ton corps de souveraine ;

on devinait ta volupté presque africaine
et tes yeux de velours avivés par les fards.

Un jour les seins gonflés sous ton rouge corsage

tu le brisas. Surpris par ton nouveau visage,
et jaloux tout d'abord tes amants ont souffert.

Vains regrets ! Car plus d'un s'apergoit qu'il préfére
á la Reine d'antan , mystérieuse et fiére,
l'amante épanouie et son corsage ouvert !

Des sonnets sur la ville, j'en ai une petite collec

tion. Tous ne concluent pas comme le précédent ; ji

en est qui restentsur le regret du pas,sé. Le fait est

qu'on se demande, quand on voit tous ces beaux

immeubles embrasser notre vénérable Castillet, si

ce n'est pas pour l'étouffer, comme Néron Britanni

eus.

Certes ce n'est pas notre bon Jules Delpont qui
tournerait le dos au passé morne pour faire risette

prétendu présent. Je me suis risqué, dans la

dédicace de mon petit volume d'adaptation de Fables

de La Fontaine, a représenter Delpont comme un

-archaique ermita « portant sur sa poitrine la petite
chapelle avec l'image rustique de notre Mére, la

promenant partout et la faisant baiser a tous ». Ceux

qui ont connu et aimé notre infatigable propagan

diste n'écouteront pas sans attendrissement les stro

phes suivantes, qui valent moins par le lyrisme que

par la chaude simplicité du ton. Le poéte, comme

toujours, voit loin, voit haut ; c'est á la cime que va

son regard illurniné, et la cime c'est :

El Canigo'

Es eh, lo rei de les altures

que cinten Rosselló dintre neus i verdures ;

és un meravellós brego],
que té, tot a l'entorn, com de fades un vol.

Perxó ses piques platejades
debones son, tot l'any, « montanyes regalades ».

Perxó aqueix qui té delit
anyora son gleber, verdejant i florit.

Amb sos recorts nos enamora,

des de la « Font del Comte » que canta a sa vora,

finse al cingle altiu que criá

l'aligot que després fou Guifre d'Arriá.

De pastors i d'aucells cantaires
los dolgos refilets fa volejar pels aires,

com escampill del germanó
que floreix de Valencia fins al Rosselló.

Delpont fut un apótre préchant la Fraternité.
Joseph Sanyas ne sortait pas, lui, de son horizon
roussillonnais. Comme ce Salanquais, fervent disci

ple d'Oun Tal, le regrettait, son pays, dans l'exil

indochinois ! Sanyas, ce franc compatriote, qui eut
l'aplomb de fai re paraitre un volurnede vers catalans

Saigon, en terre annamite ! Aussi le sol étranger se

vengea de cette sorte de répudiation coloniale en le

faisant mourir avant la vieillesse. Ecoutons piense
ment ces « Recorts » de Sanyas, si émouvants dans

leur naiveté, bien qu'ils ne rappellent guére la nas

talgie de Tal rich :

La casa hont petitet menjavi confitura,
la tinc sempre davant deis ulls.
Es al corn del carrer. D'engá la regadura,
per la finestra veig l'ollada a grossos bulls
coure dessús del foc ; ouhi les set'. sorolls.



veig quan, tots ben contente, a taula nos posaven.
„ Quin dolç recort, de tant de preu !

Si les Corberes verdejaven,
hont país més bonic que'! meu ?
més tot aix4 qu'és lluny ! O dols temps de mamada,
de tu no som deledidat rés
Tot floria per jo. La vida era una albada.
Lo meu pare i ma mare eren lo món estés,
amb ele contes, 1155vern, al torn del foc encés,

ís rallas qu'a l'agost al cep mateix menjaven !

Quin dolç recort, de tant de preu !

Si les Corberes verdejaven,
hont país més bonic que'l mea !

20

C'est réaliste, et mélancolique aussi. Et pour

tant la subtile malice d'Oun Tal ne transparait-elle
pas dans le refrain ? Tout serait merveilleux, dit

Sanyas, si... Opoul avait sa forét de la Matte.... 1

L'abbé Cornovol, qui signait « El refilayre de

Carença », était aussi un rural en célébrant- « Les

vinyes de Banyuls ». En un sonnet correct, u fait

aimablement défiler quelques types ou points de

vue familiers, marins áJa peche, aleuls au coja du

feu, cave bien garaje et, pour conclure, la xirritada

au porró ; on dirait d'une poésiette d'Emile Boix :

O vinyes de Banyuls, serra affma enlayrades !

Al repetell del sol, de la mar a 'Cosprons,
vostres rabasses tan rében ruhents potons
que'ls trulls a la tardor perfumen les ayrades.

Xerriquen aquest vi gronxats per les zunzades,
els valents pescador-s, els avis delá ascons

i les nines que van, boj refilant eansons,
pel sorral recusint les veles esquinxades.

Tots al celler tenim en un fresc reconet,
amb l'aixeta posada i'l dolll de fustet,
la polsosa boteta hoUt nien les aranyes.

- Veniu ! Sobre del front alsant nostres porrons,
, xerrits farem com ele pastors de les montanyes,
per honrar vostre raig, o vinyes de Cosprons !

•

Puisque l'abbé Cornovol nous a menés sur le

rivage, demeurons-y á contempler « Les ranaudeu

ses de filete », de Romain Thomas- Sont-elles assez
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vivantes, ces vieilles 1 Est-il dépeint avec précision
et pureté de style'a la fois, ce paysage presque banal!

Sous la grande ombre verte_et fraiche des -ormeaux
les femmes de pécheurs ramendent les filefs,
et, de leurs doigts osseux, noueux et fuselés,
dans les mailles rompues font courie le á fuseaux.

Un flan noirenclotleurface monacale

aux traits durs, amaigris, ou miroitent les yeux,
et leur groupe penché, courbé, silencieux,
semble compter les jours, les heures inégales.

Parfois dans le port gris grince quelque poulie,
et la voile surgit brusquement sur les máts

obligues et s'éploie au vent qui la rabat
et la gonfle etla dresse et, brusque, la déplie.

Les femmes jusqu'au soir fileront sous les arbres,
et jusqu'au soir s'inclineront les noirs fichus
oa, rigides, les visages las et recrus

prendront subitement la duret,é du marbre.

Les Parques vont finir de calculer les heures ;

une voile palie au ciel elair-de-luné
s'érige et porte au loin, vers des borde ig-norés,
un groupe d'hommes noirs sur l'eau noire qui pleure.

Sombre final, qui reméinore Les Conquérants,
ou Antoine et Cléopatre de Heredia, sinon Don Juan

aux enfers de Baudelaire.

Puis-je décemment quitter la Marenda sans

une rénainiscence piense de rceuvre de l'un de ses

meilleurs fils, de l'abbé Francois Rous a qui est due

l'admirable église de Banyuls ? C'est une chanson,
une vraie, qu'il va nous envoyer, malgré le caractére

sacre de ses fonctions ; admirons-en, sáns pluá, la

cadence et la note suavement populaires :

II»

Viva Ranyuls

Sem de Banyuls ; nos en fem glori :

com nostre poble no so'n veu.

Istiu, hivern, és ben notori,
Banyuls és un poble de Bel'.
Los banys de mar, lo vi tant bo,
l'aire tant doll, lo peix totviu,
fan de Banyuls, totltorn
poble de goig en-Rosselló. ,



Aneu, corriu ahont voldreu,
ben Iluny d'aci sempre cercant,
enlloch, segur, no trobareu

més que Banyuls poble agradant.
lo mar immens en son estesa,
monts productius molt renommats,
vinyes de preu, horts admirats,
donen aqui pler i riquesa.

No's dirá. més qu'és a Colliure,
altre bel lloch del Rosselló,
que ten d'anar qui vol ben viure,
com abans deja la cangó.
Es a Banyuls que té d'anar,
és a Banyuls que's veu venir
qui está malalt, per segorir,
qui 's porta bé, per s'alegrar.

Louis Pastre n'a pas produit une ceuvrepoétique
considerable ; mais il a eu l'honneur d'étre un

vaillant et intelligent propagandiste de notre dia

lecte, a mettre sur le méme plan, dirai-je plus haut?

que Jules Delpont. Lui aussi, sous le pseudonyrne de

Algú, il a chanté la Méditerranée, Mare nostrum ;

écoutons la voix de ce catalaniste mort sur la

bréche :

A la mar nostra

M'agrades, mar, quan petonejes
nostres sorrals de Rosselló
o :que sobrels penals blanquejes
ton aigua blava, i murmurejes
ta mateixa eternal cangó.

M'agrada te veure agitada,
oir ton bram molt horrorós,
i flairar l'amarga halenada
que'ns portes amb la gran ruixada
de la teua ona al bés plorós.

M'agrada ton espill de plata
refiectant l'alba a l'Orient,
o'l sol vermell quan tart s'acata

de l'altra banda i s'enforata
dintre deis monts de l'occident.

Peró molt més m'estirnaria
si, dant al mariner la pau,

estaves quieta nit i din,
i si, sobre'l teu si podia
Iliscar sens temenga sa nau.
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Voilá un désir généreux,- altruiste, fraternel.

Mais la mer toujours calme, ce serait lassant.
Lucréce, n'y,allant pas par quatre chemins, décla
rait trouver suave de voir, dés le rivage, le nauton

nier luttant au loin avec les flots déchainés. En effet,
au bout da compte, rien ne vaut l'immuable plan
cher des vaches.

Voulons-nous de la poésie, encore de la poésie,
remontons la vallée du Tech oil nous sourirent

Talrich, Amade, Gamo et Muchart ; cette fois ce

sera le chanoine Etienne Caseponce, (ex-Mira i no'n

tóquis depuis qu'il a dit adieu aux rondalles pour se

colleter en champion redoutable avec le Fablier La

Fontaine), qui va y aller de son solo de mandoline
sur Le Vallespir :

En el nostre dolg Vallespir
revestit de capa endaurada,
tot viu, tot riu, tot sembla dir :

enguany la neu s'és descuidada.

Les fonts, els rius, els regarets,
murmurejant i fent juguines,
pels prats, pels horts i pels bosquets
escampen aigues cristallines.

Cobrada per un sol d'istiu,
la fulla a la branca arrapada,
s'atreveix fins a fer xiuxiu
quan de Bellmaig vé l'alenada.

Passeroses i taronjers
aqui per tot arreu floreixen ;

les poncelles sus deis rosers

sense cap por també espelleixen.
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Qui dit « haute vallée », dit culte tenace da

passé, dévotion. Pour voir une de ces processions
que tant d'autres localités ont proscrites, laissons

nous mener a Céret par Agnés Rivemale ; cette

charmante artiste (que j'ai le regret de ne pas

connaitre personnellement) a chanté récemment Le

dernier bonnet catalan et La derni(;re barretine ; -elle
va nous montrer, du haut de que:que balcon fleuri
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d'ceillets, ou d'un coin de .rue bondé de curieux,
l'archalque cérémonie :

Ibroeeeddon de Pf:ligues a Céret

Par la porte percée entre deux veilles tours

le Christ ressuscité finissant son parcours,

de notre vieux Barri dans la place pénétre,
le premier, lentement et comme u sied au Maitre.
Aprés lui, l'habit brun, le chapean retroussé,
Saint-Roch, le pélerin, parmi des fleurs dressé ;

puis, sur le boulevard oil la foule s'amasse,
en robe h. franges d'or, une Madone passe,
s'acheminant aussi vers le lieu solennel,
cette place animée ou s'éléve un autel,

dés qu'elle parait, éclatent les arpéges
des marches célébrant les triorophants cortéges.

Mais de trois pas le Christ vers elle s'avanlant
d'nn filial salut fait l'hommage touchant.
La Vierge le lui rend ; doucement elle incline
son lisse front de cire a la teinte ivoirine,
et par deux fois son Fils la saluant encor,

deux foja elle répond au vainqueur de la mort.

N'est-ce pas que ces alexandrins, tout compassés
qu'ils soient, ne sont pas tout a fait de l'école de

Delille ou de Francois Coppée ?

Encore quelques kilométres vallée amont, et

.nous sommes a Anlélie. L'Esteve fi, le subtil Etienne

, Canal, nous présentera ces bains antiques. Mais ji

paralt se soucier peu du luxe, plus ou moins romain,
de la ville d'eaux ; cela peut surprendre d'unarchéo
logue comme est Canal ; aprés tout, le lyrisme est

permis á un chacun, comme il le fut au grand his

torien Michelet :

Oda a Eitanys d'Aries

Conca d'Amélia,
que n'és d'airosa
i agradosa

la teua harmonia !
De belleses boscatanes
i de selves sobiranes

hont anguileja, anguilejant,
demet de roques cabritejant

l'hermós doblec
del riu Tec,

de qui l'aigua esmaragdina
té la verdor de l'alzina

quan lo blanc cel n'és en pau
i que'l bon temps Ii escau.

Com revoltosa és la vall

quan, pel temporal ventada,
galopa la torrentada
igual gegantás cavall,

i que va pié del riu l'alveu
clamador de sa ven

i que ronca la tempestat
amb tota fretat !

que remor ! que soroll !
que fragor ! que borboll !

Oh conca d'Amelia,
gloria del Vallespir,
tu dones l'alegria
i fas dolg el sospir !

Joia del Firmen,
mon cor és teu !

J'aurais aimé poursuivre, en compagnie de
quelque autre poéte, tel Dante conduit par Béatrice,
cette promenade dans les enchantements du Tech ;

mais finis les cicerones ! Alors je saute le Canigou,
comme la fée Flordeneu, et me voici en Cerdagne.

C'est avec une tout autre lyre que Jean Catel va

célébrer la haute vallée. Ce professeur est imbu de
classiques latins, naturellement ; mais pour le
réalisme et la prosodie, ji modernise sans vergogne ;
vision crue ; vers libre, on n'en goúte que davantage
cette Géorgique cerdane, qui doit faire loucher Jo
Ginestou.

Les premiéres maisons de Llivia s'étalent
sur les champs ou courent les pourceaux.
Sous les peupliers le Ségre dévale.
Une grosse femrne passe avec un seau.

'



Dimanche. Les fréres des Ecoles chrétiennes,
timide vol, s'en vont vers le Bon Dieu.
En l'église les enfants de chceur vont et viennent.
Dans l'ombre s'érigent les rétables lumineux.

Au presb_ytére, le Christ avec sabarbiche,
ses cheveux coupés et son pagne d'or,
semble, derriére la grille et la potiche,
sourire a la blessure de son corps.

Un Kyrié, un Gloria, faux et superbes,
tombent d'en haut sur les fidéles patients.
Les bougies nombreuses frémissentcomme l'herbe
de la Cerdagne, quand passe le vent.

L'Ite missa est semble issu de la cave.

Les fréres en sens inverse reprennent leur vol.

La ménagére se háte vers la soupe de rayes.

Le prétre- bénit, d'un grand geste' mol.

Les mantilles sur les épaules glissent ;

les cheveux et les yeux soulignent le soleil.
Un enfant sur'le senil suce du réglisse.
Le sang coule du Christ en un ruisseau vermeil.

Avec René Grando, affectueux rival de son

grand frére Charles, nous retournons aux vues d'en

semble. Rien ne manque á son tablean : le Canigou,
la mer, la lune, le printemps, les amandiers, les

platanes, les cigales, le rossignol, avec la Catalane

en apothéose :

liloussallon
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Le Canigou, géant sublime,
profile saylus haute cime
stir le ciel bleu comme les flots ;

plus loin, la Méditerranée,
couleur du ciel toute l'année,
méle des ris á des sanglots.

Sa chanson douce et langoureuse
a séduit plus d'une amoureuse

et captivé plus d'u.n amant ;

can, le soir, lorsque vient la brune,
son miroir refiéte la lune
comme un énorme diamant.

Lorsque nait le printemps, la plaine
voit frémir, sous la douce haleine
d'un zéphyr tiéde et caressant,
tous les amandiers dont les branches
sont recouvertes de fleurs blanches
qui-Parfilment le soir naissant.

Dans les platanes, des cigales
mélent leurs notes inégales
aux trilles plus mélodieux
que les rossignols plus alertes,
lancent parmi les fleurs ouvertes

dans ce pays béni des Dieux.

Ainsi, de la mer it la plaine
ma petite patrie est pleine
de ris, de chants et de couleurs,
et la mignone Catalane,
au souffle de la tramontane,
est la plus belle de ses fleurs.
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II y va également dé son Ode au Roussillon,
Just Calveyrach, le sympathique exilé des contrées
lointaines. Ses troplies máles disent noblement
l'ivresse du retour au pays natal qui inspira tant de
poétes :

Nos fils retrouveront les douceurs de la vie,
le soleil lumíneux qui dore les moissons,
le laboureur sifflant ses rustiques chansons,
— et la paix va chanter en leur áme ravie. —

lis reverront les paysages familiers, .

les chaumiéres au bord des routes toutes blanches,
les platanes géants dont se joignent les branches,
la brise ébouriffant les maigres amandiers.

lis reverront les pies et les crétes sculptées,
dans le riel bleu les monts de marbre et de granit,
la bave de la mer aux vagues irritées,
le soleil d'or que l'ápre hiver avait banni.

Dans le patois chantant des pátres de l'Albére
jis diront le bonheur de vivre et de réver ;
jis diront le bonheur divin de retrenver
le sol mále et fécond de la patrie 1,,ére.
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La tramontane chantera son chant berceur
qui répand dans l'air biende'lourds parfurns de roses

pour eux, qui s'attristaient de ne plus voir ceschoses
et de ne plus goilter leur paisible douceur.

Dans ces belles tirades je ne reléve qu'un terme

impropre : le parler des pátres de l'Albéré n'est pas

un patois ; mais Calveyrach ne saurait y avoir mis
de malice ; c'est un simple lapsus. La preuve que le
catalan est Un vrai dialecte, Francesch Salvat va

encore la donner avec un sonnet frappé magistrale
ment et dont il faut surtout goúter la saveur finále :

Ma terra

Ma terra, tenes d'Orient l'encis estrany,
eix aire indiferent per les coses mundanes ;
tes serres i tes valls, tes comes i tes planes
tenen el ritme lent del cant qu'és com un plany.

Del xiprer de Mahoma és l'oliu el company,
i la flguera creix hont fressegen platanes ;
son canterets d'olors tes aseives galanes,
i te volta un cel blau del cap a fi de l'any.

• El sol, de't mirar tant, Cha tornada morena,
i eix raig que't fa cantar t'ha deixat per ofrena ;

encara te perfuma algun recort moresch ;

ton tambourí brunzina, oh ma bruna cigala !...
Més floreix un somrís també en ton llabi fresch,
sonirís d'una dolgor deltot occidentala.

Le grand lyrique aux trouvailles de pensée et

de mots est bien l'abbé Barceló. Heureux le Rous
sillon d'avoir adopté pour fils et inspiré si magnifi
quement ce fougueux catalan d'outre-morits Voici
un ex trait d'un Salut al Rosselló qui a valu á ce

maRre-poéte la fieur'naturelle á nos Jeux fioraux.

Rosselló és l'abella sublim i solar.
Com les provengales
divines cigales,
exhalen ses ales

viroiais de foc.
Sois, adés i ara

vallespir

pallideja un poc,

com rostre de loare

qui ho és de fa poc.

Es que una boirina
Ii entela la cara,

boirina molt fina
que 's fon poca

I'ls colors hi tornen i tot s'enrojola,
com pudica verge si l'amor li,vola

propet, .

Salut, Rosselló 1

Terra cor-oberta ; terra qai convida
gaiament a veure i a beure-s la vida ;

com el raig de mel

d'un porró que en l'aire somriu i fulgura,
reflecteix amb grácia la sublim natura

deis cims i la plana del mar i del cel ;

i apar que tels versi, fets musica pura,

fets púrpura i or,

del Ilabi a la gorja, de la jorja al cor.

Encore un artiste, Frédéric Teysonniéres(homo-_
nyme du brillant lithographe qui illustra précieuse
ment les Recorts del Rosselló de Pierre Talrich), qui
chante en franlais la languison du Retour. Tout
comme pour Camo, il y a l'arrivée au mas pairal,
bien couleur locale :

Tout prés d'un más il est une fraiche fontaine
oil bien souvent je suis venu désaltérer
ma fatigue au reto.ur d'une course lointaine,
parmi les monts neigeux et les pies éthérés.
Un jour d'été, tandis qu'a l'ombre des platanes
le mas se reposait dans un tiede sommeil,
je vis sur le chemin passer la Catalane •

portant la cruche rouge ou dansait du soleil.
Je la vis s'ari-éter, boire á. la régalade
l'eau claire qui coulait comme un long fll d'argent!
'se bouche grande ouverte était une grenade
ciú l'eau tombait parmi de la nacre et du sang.

Et j'ai laissé passer la brkine -Catalane.
Me voici libre ; enfin payé me ranon
de toutmon mur meurtri.,, aemes lévras_weasées,
et je reviens vera toi, fontaine délaissée,



mirer mon souvenir au cristal de tes eaux.

Autour du mas la treille est toujours vigoureuse
qui blondit au soleil, et la grappe amoureuse

toujours suspend le vol saccadé des moineaux.
Si le destin le veut, avant que ne se fane
l'été qui frange d'or le front du Canigou,
j'irai revoir le mas entouré de platanes,
et peut-étre qu'un soir la brune Catalane
viendra fleurir d'amour le premier rendez-vous.

•

Pourrai-je mieux clore cette* causerie que par

des strophes de Carlos de Lazerme, le poéte scintil

lant d'originalité de pensée et de verbe et de verve ?

Pour nous dire le charme de la souvenance du pays,

cet hurnouriste endiablé est nussi ému qu'un pen

sionnaire se remémorant le doux temps des vacan

ces dans la froide prigoh da collége :

Aspres d'acre et cle sang des terres catalanes,
plaine rose en avril de tes fleurs de péchers,

-

mer blanche illuminée aux voiles des tartanes,
grands monts lointains perdus dans des fonds violets !

j'ai méprisé jadis votre lurniére pure,
et je trouvais trop bleu l'azur de votre cíe],
trop séche, et sa.ns douceur, ta clarté, o Nature !

tróp cru, l'or éclatant des rayons du soleil !

`-.1e r'évais de clirnats ouatés 'de fine brume,
de la mélancolie en deuil des ciels brouillés,
d'un soleil vaporeux comrne un beau clair de lune,
de paysages d'automne au fond des bois,mouillés.
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Je connais maintenant le brouillard et la pluie
et le temps gris. linceul long comme un jour sans pain,
les gels détrempés d'eau sur le sol qui s'essuie,
et le froid de la neige et la boue aux chemins.

Tristes ciels sans chaleur, jadis mon attirance,
allez, vous n'étes plus ceux que j'aime le mieux,
et des bords de la Loire ciu de l'Ile de France,
mon cceur retourne en songe au pays des aleux.

L'exilé te revient, o terre catalane,
Aspre d'ocre á de sang, plaine aux monts violets,
et je réve dormir n. l'ombre des platanes
devenus mon espoir en restant mon regret.

Douce terre du Roussillon, si tant de rossignols
paraissent t'aimer au point de mourir d'anyoré loin
de toi, it faut bien croire que„ rnalgré l'exagération
lyrique, il y a du vrai dans cette exaltation. Mais les
étrangers égarés chez nous, quelle impression
emportent-rls de notre sol, de notre ciel, des habi
tants ? Hum !... Sans trop nous en préocuper, nous

tácherons, dans une nouvelle causerie, d'en finir
avec nos poétes ; et puis, s'il nous reste "da smiffie,
nous interrogerons sur leurs sentiments nos compa
triotes prosateurs. C'est avec un reste d'émotion
tendre que je dis « Au revoir » á nos porte-lyre.

Paul BERGUE.
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Fa Sol i Plou

CE livre est, á vrai dire, un hymne au soleil

catalan ; á chaque page, brille, en rayons vi

brants, cette lumiére de chez nous qui dore

les cimes de nos montagnes, qui se joue sur nos

plages avec la dentelle des flots, qui aureole nos

places les jours de festa majar. De pluie, presque
pas dans le recueil de Grando, si ce n'est quelques
rares giboulées, oil le soleil garde encore une note

comique

El sol aganyit
Guinya i fa enaigueta
al cloqué

Il y a quelques jours á peine, la radio m'apporta
les echos de la séance des Jeux Floraux de Toulouse.
Aprés Mossen Barceló dont les envoléesi lyriques
semblaient vouloir faire exploser la boite parlante,
j'eus le plaisir d'entendre Grando dans « Llum nos

tra » de ce méme livre « Fa sol i plou » ; j'eus
l'impression de voir un jutg/ar en barretina offrant

Clémence Isaure la voix d'or de nos cables, le

rayon de soleil qui, exaltant nos sites, donne la vie
á nos malades et colore, avec sa méme caresse, les

censes de Céret et les peches d'Ille. La « ventalla »

qu'II ouvre toute grande sur nos cceurs, donne vue

sur notre sol catalan oil le « pedric » s'illumine du

respect de l' « ávia » et oil de magnifiques crépus
cules idéalisent les neiges immaculées du Canigou.

Avec une originalité faite d'observation digüe
et de sentimentalité délicate, Charles Grand6 nimbe

de cette méme lumiére roussillonnaise la fraternité
des peuples unis en une immense « sardana », et
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De Charles GRAN DO

l'évolution des naces vers un ideal ineilleur. Sa

phrase émeut alors comme un « tenor » qui
développe sa passion en ondes frissonnantes et ji

semble méme que certaines strophes lui aient été

inspirées pour étre interprétées par des masses

cho rales.

Mais ce que nous trouvons dans « Fa sol i plou »,

c'est le poéte des harmonies populaires, subissant
les consonnances des « Cris de la rue », ces appels

sa jeunesse qui résonnent toujours dans son cceur

comme des réveils printaniers. Nous retrouvons

des rythmes familiers, cadence méme de la vie

parmi le inouvement grandiose et mathématique
des mondes. EL nous pouvons affirmer que Charles
Grando excelle dans l'art de trouver le mot qui
anime, qui sonne, qui fait couleur ; si parfois
l'expression est un peu forcée, nous l'acceptons de

bonne gráce tant elle semble naturelle par la fral

cheur de ses fards :

Als teulats sagnen llipótis
on mostollen pluja i vent...

Nous pourrions citer maintes fresques de ce

genre, toutes aussi charmantes.

Ce qui nous a également frappé dans « Fa sol

i plou », c'est le caractére immuable d'une person

nalité qui s'impose : Grando s'est créé un genre

dans la poésie catalane et il reste toujours l'auteur
des « Fariboles » et des « Gatimells ». Impression

(l) Editions de La Revista, Ba'rcelona. — 8 fr. en France.



niste d'une acuité merveilleuse, d'un esprit alerte,
puisant a pleine coupe dans l'élément populaire, it

fait éclore ses images tantet parmi les fruits du

marché emplissant les corbeilles, ou

a rand'una desea
plegant el zum-zum,

l'abella fa bresca
d'un fissó de llum...

tantót sous les arcades de la Barre, dans la démar
che harmonieuse des filies d'atelier qui font del
faldilló un frissar d'ales. II conserve une note origi
nale qui pourrait s'apparenter au Gavroche perpi
gnanais ou au Patufet de Barcelona. Je vous re

commande une page délicieuse qu'il dédie a Pau
Berga, intitulée : « Firal », qui, malgré quelques
imperfections, sans doute voulues, a une saveur

ES poésies que nous donne Simone Gay coulentA

avec la cadence du ruisseau qui chante dans

l'herbe fieurie. Chaque mot passe devant Pceil

ravi comme la glissante mollécule entrainée par le
fiot, et cette suite de pages d' « Aigues vives », c'est

la méme impression d'eau en mouvement, ou se

déroule la magie du terme et de l'idee, avec une

fluidité et une fraicheur naturelles.
C'est que dans la goutte animée comme dans la

phrase chantante, le méme cristal enferme avec

l'ame de la terre, la poésie des vergers et la lumiére
des bois.

vallespir

de Simone GAY
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bien catalane, faite d'une symphonie d'aromes de
caroubes, d'effiuves d'ails et d'oignons tressés ou
les ciseaux de tonte des gitanos ont un typique
leitmotif au rythme scandé ; cette composition a

de la vie, de la couleur et constitue un tableau d'une
vérité saisissan te.

Rendons gráces á Charles Grando de nous avoir
développé sur l'écran du Roussillon, avec un jeu
magnifique de rayons solaires entrecoupés parfois
des ondées parfumées du printemps, l'ame du pays
conservant ses caracteres essentiels, sa poésie inta
rissable malgré les courants unificateurs du moder
nisme actuel.

Mai 1932 E. BRAZÉS.

« litigues vives »(1)

C'est un pur symbole ce « Molla d'Agost » au

milieu de l'argentdes ruisseaux, merveille faite d'eau
et de soleil, tombant a son heure avec son juste
poids de nectar !

Moltes gracies, Simone Gay, pour la saveur des
peches d'Ille que vous avez déposée sur nos lévres,
pour la fraicheur reposante de vos vers a travers
lesquels nous avons cru voir le sourire de notre
Sébastia Pons.

E. BRAZÉS.
(1) Editions Occitania, 6, passage Verdeau, Paris. Dépót

librairie Brun, Perpignan.

— Nous rendrons compte dans un prochain numéro de l'ouvrage de Bulart 1 Rialp intitulé :

Sinopsi Mistralenca.

1
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orus, (piando ego te adspiciam ! » Le regret
de la vie des champs, quel beau sujet de

poésie ! Mais la chanter, ou tout bonnement

la décrire en prose, tandis qu'on en jouit, quoi de

plus heureux, et de plus naturel aussi? Des « Sanes

de la vie rustique », dues a la plume d'un rural,

d'un vrai, cela mérite attention, rural étant loin de

signifier rustre. On ne dépeint jamais mieux un

milieuque lorsqu'on y passe son existence ; cela

parait une vérité de La Palice, et pourtant que de

personnages du grand monde sortent du cerveau

d'humbles fils de prolétai res ! Les hautes pensées ne

sont d'ailleurs pas un monopole ; le menuisier Adam

Billaut et le boulanger Jean Reboul et, j'allais

l'oublier, le perruquier Jasmin, ont porté leur

horizon littéraire bien au-delá de leur métierpropre.

M. Michel Maurette, jeune roussillonnais se livrant

á la culture daus une l'eme de l'Ande, écoute, lui,

du rnoins pour commeneer, le conseil du peintre

au cordonnier « Sutor, ne ultra crepidam ! » et se

tient strictement á ses champs. Mais n'ayez souci, ji

Be tardera guére a s'égailler. Voici qu'il annonce

déjá comme a paraitre, ou en préparation, deux

autres ouvrages. On ne saurait que l'encourager. Ce

*clébutant a d'abord un mérite : pas de patron, pas

de recommandation, pas de préface. Son roman

n'est pas touffu ; de simples contes qu'on lit d'une

traite ; et l'impression finale est bonne. La.phrase
va son ehemin, courte, sans essoufflement ; le stylea
tout simple, pousse á peine dans le descriptif, et

atoie parfois la vulgarité. Les gens décrits vivent,

ont des gestes naturels, aucune complication, que

ce soient des hábleurs.de place publique, des mon

tagnards fuyant la misére du « village sans cloches »,

vallespir

« Seenes de la vie rustique »

"-ornan de M. Miehel MAXJ-EtlETME (1)

un vieux serviteur allant prendre sa retraite

l'hópital. La brutalité primitive se réveille dans une

querelle pour arrosage ; mais il y a peu -de drames

dans ces pages, et cela se coi-104 ; quelques bonnes

farces, oui, ce parent qui, rentrant au pays, apporte
une bou teille d'eau-de-vie qu'il baptise « eau miné

rale » et que sa belle-sceur boit, en cachette, de

confiance, pour guérir, bien que cela lui rácle au

gosier ; ou le bouffon se substituant subrepticement
l'amoureux dans un rendez-vous, eomme dans tel

conte de La Fontaine ; ou encore le nouveau riche

qui essaie gauchement son auto devant les ricane

ments de la population. Une,peinture originale est

celle de « la tribu des Aspres », famille de campa

gnards qui vient s'implanter dans un village et ne

reeoit:que des rebuffades des indigénes ruines par

Ja sécheresse.

Ji est un peu regrettable que l'on soit parfois

arrété dans cette randonnée par quelque « accident

de terrain »... qui n'est pas du fait du typographe.

Certes il arrive á des romanciers achalandés de

commettre quelque «lapsus calami »don t se gaussent

les revues puristes. Faut-il faire un crime de ces

incorrections á un néophyte ? M. Maurette montre

assez de protnesses dans ce premier ouvrage pour

mériter un conseil bienveillant : qu'il donne done á

sa langue la perfection, le fini qui, seuls, fixent

une réputation littéraire ! et aussi qu'il se garde,
en polissant ses phrases, de leur enlever leur cachet,

déja remarquable, de clarté et de franche bonhomie !

Pour le bon rural, le fruit doit contenter l'oeil

autant que le palais.
PAUL BERCUE.
_.• _ _

(1) Editions de « Pro arte u 34, nue de Turin, Paris.
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